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NOUVELLE 


MER 


Aux  deux  premiers  Ordres  de  VEtaU 


D, 


ix/ANs  îe  moment  où  les  efforts  d’un  roi 
bienfaifant,  & les  foins  d’un  miniftre  vertueux 


vont  cimenter  à jamais  le  bonheur  de  la  France, 


quel  cri  fun elle  de  difcorde  fe  fait  entendre  de 


toutes  parts  ? quel  nuage  fombre  & finiilre  vient 
obfcurcîr  l’aurore  des  jours  fereins  qui  bientôt 
vont  éclorre  fur  notre  heureufe  patrie  ? Ô mes 
concitoyens  ! par  quel  aveuglement  funefle  vou- 
lez-vous retarder  les  vues  bienfàifantes  d’un  mo- 
narque  qui^  nouveàîï  Trajan  , dépouille  à vos 
yeux  Torgueil  impérieux  du  diadème , foule 
lui-même  aux  pieds  les  chaînes  que  îe  defpo« 
tifme  miniilériel  prépaipit  à la  patrie , & ne 
veut  d’autre  fauve- garde  de  fa  couronne  que 
l’amour  ^ la  reconnoilfance  des  François?  Eh 
q[uoi  ! nés  dans  un  fièçljÿ^de  lumières , où  le 
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flambeau  d’une  faîne  philofophîe  a diffipê  entîè-^ 
rement  le  refte  des  épaifles  ténèbres,  au  milieu 
' derqueîles  nagea  fi  long-temps  l’Europe  abruties 
devions-nous  nous  attendre  à voir  des  citoyens, 
des  patriotes,  des  Françqis , oublier  tous  ces 
titres  à la  fois  , & fourds  au  cri  du  véritable 
honneur , du  patriotifme , préférer  à ces  noms 
) glorieux  les  avantages  abjecès  d’un  criminel 
égoïfme  ? Devions-nous  nous  attendre  à voir 
des  provinces  divifées,  des  citoyens  armés  les 
uns  contre  les  autres , méconnoître  l’autorité  des 
îoix,  anéantir  la  foi  des  arrêts  , élever  vers  le 
trône  une  voix  infoîente , au  lieu  de  juftes  récla- 
mations, enfin  s’oublier  eux-mêmes?  O jour  â 
jamais  mémorable,  jour  défaftreux,  où  laeapî- 
taîe  d’une  de  nos  provinces  vit  tous  fes  enfans 
frappés  d’un  déplorable  aveuglement,  tourner 
contre  eux- mêmes  des  glaives  criminels,  & 
teindre  de  leur  fang  ! , . . '^Mais  je  m’arrête  ici, 
citoyens  ! Pourquoi  r’ouvrir  une  plaie  encore 
faignante,  pourquoi  retracer  une  fcêne  d’hor- 
reurs ? Ah!  tâchons  plutôt  d’en  perdre  la  mé- 
moire ; effaçons-en  lerfouvenir  de  nos  cœurs  ; 
& que  nos  neveux  fur-tout  fe  gardent  d’en  fouiller 
les  fafies  de  notre  Iiifioire  ; efpérons  des  jours 
plus  heureux  ; efpéi^bns  qu’après  avoir  reconnu 
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quuneînjufte  prévention  les  égara , les  François 
s’uniront  pour  donner  à la  eonftitution  nouvelle  , 
mais  néceffaire  , qui  va  s’établir  fur  les  débris  de 
l’an ar chie  féodale  , la  fandion  légale  qu’eux 
feuls  peuvent  y donner. 

Non,  quelque  foit  le  trouble  qui  dans  cette 
circonftance  ait  agité  notre  patrie  , quelque  hardi 
qu’ait  été  le  front  que  régoïfme  & la  difeorde 
aient  afé  élever,  qu’on  ne  nous  dife  plus  que 
l’honneur  n’eft  qu’un  nom,  la  vertu,  qu’un  om- 
bre, le  patriotifme,  une  chimère»  Il  exifte  ce 
patriotifme  dans  le  coeurde  tous  les  François  ; il 
y exifte  avec  cette  ardeur  qui  le  fîgnaîa , lorf- 
que  pour  repouiTer  l’Anglois  vidorieux , înfo- 
îemment  affis  fur  le  trône  des  Capets,  les  Fran- 
çois déchirant  le  bandeau  fatal  qui  les  avoir  ü. 
long-temps  aveuglés,  firent  à leur  prince  le  fa- 
crifice  de  leur  bien  tSi  de  leur  vie  ; & par  d’heu- 
reux efforts,  paurfu'i^î^nt  nos  fiers  rivaux  jufques 
fur  les  bords  des  mers  qui  nous  féparent,  virèiit 
d’un  œil  viéforieux  les  vaiffeaux  qui  portoient 
les  débris  de  leiir  armée,  échouer  fur  les  rochers 
efearpés  de  leur  ifle  or^^illeufe.  Il  y exifie  avec 
€es  mêmes  traits  qui  le  diftîngua  lors  de  la 
nouvelle  de  la  guérifon  de  Louis  à Metz , & 
f réçédemment  lors  de  Fêltrée  triomphante  du 


,VS) 

vainqueur  de  Denabj  avec  cette  même  aâivîté 
& ce  même  déGntérefTement  que  nous  avons 
vu  fe  renouveîîer  de  nos  jours , lorfqu’apprenant 
îa  perte  d’un  combat  malheureux,  nos  provinces 
allarmées  s’emprefsèrent  de  couvrir  de  nouveaux 
vaiiTeaux,  ces  mêmes  mers  n’a  guères  témoins 
de  nos  défaftres. 

I>e  patriotirme  n’efl'  donc  point  éteint  dans 
îe  cœur  des  François.  |Viais  quelles  font  les  caufes 
funeftes  qui  jufqu’à  préfent  en  ont  retardé  les 
effets  ? Pourquoi  faut-iî  que  malgré  Tévidence 
du  bonheur  qui  en  ferait  la  fuite  , un  prince  jufte, 
un  minière  refpeélable  éprouvent  tant  de  con- 
tradidions  dans  le  projet  le  plus  favorable  à la 
patrie  ? C’eR  à vous , ordres  du  royaume  <j  à vous 
noblefle  & clergé,  qu’on  doit  imputer  ces  con- 
tradictions funeftes  ; c’eft  dans  votre  opiniâtreté 
à foutenirvos  privilèges re^eécifs,  dans  l’aigreur 
de  vos  difcuffions  que  je  découvre  îa  fource 
de  ces  défordres.  Eh  quoi  I quand  la  France 
eft  en  danger , vous  allez  nous  faire  Ténuméra- 
tion  de  vos  immunités!  Ignorez-vous  donc,» 
patriotes  éphémères  , que  dans  une  Crife  de 
l’état  îe  plus  facré  des  privilèges , celui  de  la 
patrie  enfin,  c’eft  d’anéantir  tous  les  autres? 

Je  vais  eifayer  ki  de  remonter  à l’origine 
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3es  Immunités  du  derge  & de  îa  noblefle.  J’ef- 
père , au  refte  , qu’aucun  citoyen  ne  fera  bleiïe 
de  cette  difcuflion.  Dans  un  temps  où  le  prince 
qui  nous  gouverne , déclare  qu’il  veut  s’envi- 
ronner des  lumières  de  fes  fujets,  qui  dféroit  ' 
réclamer  contre  une  intention  fi  touchante  ? qui 
p«urroit  rejetter  la  branche  d’olivier  que  le  mo- 
narque nous  tend  en  père  , & que  nous  n’avons 
jufqu’à  préfent  reçu  que  pour  en  couronner  tour- 
à tour  le  prince  le  minifire? 

Au  moment  que  je  m’apprêtoîs  à développer 
les  principes  primitifs , qui  fondèrent  la  confti- 
tution  françoife  , fous  les  premiers  defcendarrs 
de  Clovis- & Mérovée,que  j’aUois  remonter  à 
l’origine  obfcure  des  fiefs  j & tâcher  de  dé- 
brouiller ce  cahos  ténébreux;  je  lis  pîùfieurs 
brochures  enfantées  par  le  patriotifme , où  les 
objets  font  fi  favai^ent  difcutés,  ou  Tùfiirpa- 
tion  des  deux  or privilégiés  ^ eft  fi  claire- 
ment démontrée  , qu'il  efl;  impoflible  de  rien 
ajouter  aux  preuves  évidentes  qui  en  font  la  bafe^ 
Qu’on  me  permette  cependant  de  faire- quelques 
réflexions  for  les  diversÆrarts  qui  y font  contenus. 

Il  efl  donc  enfin  démontré,  cet  abus  odieux 
des  immunités  & des  privilèges  auffi  attenta- 
toires à la  dignité  de  rtômme  qu’aux  droits 
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facrés  du  citoyen.  On  ne  va  donc  enfin  reco^i^- 
noître  dans  Tétât  qu^un  même  peuple,  un  même' 
roi,  une  même  patrie  ,,une  même  légiflatiom 
Bientôt  vont  difparoître  ces  abus  monftrueux  » 
ces  impôts  accablans,  ees  difiinélions  qui  ne 
devraient  être  accordées  qu’au  mérite,  &:  qui 
n’ont  que  trop  fouvent  jurqu’à  ce  jour  été  le 
partage  d’êtres,  ou  flétris  par  Topinion  publique,, 
ou  avilis,  de  même  dégradés  par  le  témoignage 
fecret  de  leur  propre  confcience.  Les  nobles 
puifqu’ils  veulent  être  encore  effentîels  à ta  mo- 
narchie, apprendront  que  les  parchemins  pou- 
dreux , qu’ils  ne  ceflent  chaque  iour  de  noti^ 
étaler  , ne  font  que  des  titres  infiiffifans;  pour- 
obtenir  Tiltufl:ration  à laquelle  ils  afpirent.  Défor- 
mais au  lieu  de  fe  parer  des  lauriers  de  leurs, 
ancêtres , ils  reliront  la  vie  de  ces  grands  hommes, 
ils  auront  fans  ceiTe  leurs  avions  fous  leurs  yeux; 
que  dis-je?  ils  croiront  eux-mêmes  les  voir,  ces 
héros  lefpeâables  leur  tendre  les  bras,  embrafTer 
leurs  genoux,  & des  fupplier  par  ces  mêmes 
exploits,  qui  les  rendirent  autrefois  fi  redou” 
tables  aux  ennemis  do  la  France  , de  ne  point: 
déshonorer  des  noms  fi  chers  à la  patrie.  îls  les 
entendront  leur  répéter  que  le  nom  le  plus 
glorieux,  le  titre  dont  ils  furent  autrefois  ks 
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plus  jaloux , fut  celui  de  François  ; ils  leur  ré- 
péteront que  leurs  premiers  ancêtres  ^ avant  d'être 
nobles,  étoient  citoyens.  Ils  leur  diront,... 
Mais  pourquoi  rappeller  ici  à- la  noblelTe,  des 
principes  qu'elle  a fi  généralement  adoptés.  Par- 
tout retenti  (Te  nt  dans  la  France  des  acclamations 
qui  m’apprennent  que  les  gentilshommes  ‘Fran- 
çois, ne  font  plus  ces  tyrans  odieux,  au  milieu 
defqueîs  on  pouvoit  à peine  démêler  quelques 
grands  hommes  ; ces  tyrans , qui  foulant  aux 
pieds  les  droits  facrés  de  l’humânité, orgueiîleu- 
fement  aflîs  fur  les  débris  d'une  monarchie  que 
leurs  déprédations , leurs  injuftices  rendoient 
expirante , comptoient  pour  rien  ce  tiers-état , 
qu'ils  croyoient  né  pour  fervir  leurs  caprices,  ou 
pour  fervir  de  jouet  & de  vidime  à leur  brutale 
avarice.  Non  ; la  noblelîe  françoife  a démenti 
hautement  des  principes  fi  odieux  ; ils  lui  ont 
paru  aufiî  contrairef"^  la  raîfon;  que  préjudicia- 
bles au  bonheur  de  la  patrie  ; ils  ont  jetté  les 
yeux  fur  les  annales  des  peuples  qui  nous  ont 
précédés,  de  ils  ont  vu  que  par-tout  les  citoyens 
avoient  été  appelés  aux  mêmes  difiindîons , que 
les  couronnes  triomphales  qui  ceignirent  au  capb 
tôle  les  têtes  des  Scipions  ëc  des  Marcellus , ne 
perdirent  rien  de  leur  écla%i  quand  elles  payèrent 
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fur  la  tête  du  fauveur  de  la  patrie , ce  Cicérôft  , 
dont  Téloquence  foudroya  Thydre  odieufe  de  la 
rébellion,'  & engagea  la  république  à étouffer 
dans  fon  fein  le  Catilina  qui  avoit  ofé  machiner 
contre  elle.  Oui,  je  de  répète,  la  nobleffe  fran- 
çoife  a adopté  ces  généreux  principes  : Nous 
fommes  tous  frères.  Voici  la  feule  maxime  qu’elle 
aime  à fuivre,  le  feul  principe  qui  lui  foit  agréa- 
ble, le  feul  mot  enfin  qu’elle  aime  à répéter. 

Mais  quelles  nouvelles  acclamations  reten- 
^tiffent  encore  à mes  oreilles?  O ciel  1 feroit-H 
poflible  que  le  clergé  autrefois  fi  hautain  , fi 
égoïfte , fi  éloigné  des  vrais  principes  de  fon 
inmtution  , ait  pu  confentir  à la  fupprefïion  de 
fes  immunités?  Ah!  que  dis-je?  Les  temps 
odieux,  où  le  fanatifme  & Thipocrifie  avoient 
élevé  leurs  étendars  , font  difparus  ; on  ne'verra 
plus  ces  pafteurs,  panégyriftes  outrés  de  la  fim, 
plicité,  de  la  tempérance,  de  l’humilité,  par 
une  conduite  dérifoire  afficher  aux  yeux  des 
peuples  le  fafte  le  plus  infolent  , l’intempé- 
rance la  plus  fcandaleufe  & l’orgueil  le  plus 
infupportable.  Ils  vont  maintenant  fe  dire,  ces 
prélats  citoyens  ; Le  légiflateur  divin  qui  nous 
a inftitués,  nous  a recommandés  rhumiîlté  , la 
• pauvreté  même  % nous  voulons  donc  d’oré 
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navant  être  humbles , de  n’avoîr  que  ce  qu’il 
nous  faut  pour  foulager  les  pauvres  dont  nous 
fommes  les  paflcurs.  Il  admettoit  à fa  table 
de  fimples  pêcheurs  ; nous  ne  rougirons  plus 
d’admettre  à nos  tables,  non-feulement^  les  vi- 
caires des  paroîfTes  , qui  fouvent  foutiennent 
mieux  la  dignité  du  facerdoce  que  nous,  mais 
encore  tous  les  citoyens,  tous  les  laboureurs, 
dont  nous  fommes  les  frères  & les  ferviteurs. 
Il  fut  doux , patient , & modéré  ; nous  ferons 
donc  comme  lui  fans  haine,  pleins  de  douceur 
& de  modération.  Il  fe  difoit  le  ferviteur  des 
ferviteurs;  d’orénavant  aufli  ce  titre  fera  le 
feul  que  nous  prendrons;  nous’fupprlmerons 
tous  les  titres  d’Eminence  , de  Monfeigneur, 
de^  Grandeur , & ce  ne  fera  plus  que  dans 
Î’accomplîiïement  de  nos  devoirs  que  nous  ferons 
conGlfer  la  véritable  grandeur.  Enfin  il  voulok 
qu’on  rendît  à Céfarace  qui  appartient  à Céfar. 
Nous  voulons  donc  contribuer  à toutes  les 
charges  de  l’Etat , & faire  de  ces  immunités 
arrachées  à la  fuperftition  des  fiècles  d’anarchte 
un  généreux  facrifice  à.la  France. 

Nous  fommes  Français  & choyens^  voilà  les 
feuis  titres  que  le  clergé  de  Francs  veut  prendre 
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idéformaîs  ; voilà  la  récompenfe  de  tons  les  facrî*- 
fices  ; c*efl:  la  feule  qui  puilTe  le  flatter, 

O France  ! ô ma  patrie  ! tu  entendras  l’aveu  de 
ces  généreux  princîpes5^&  tu  applaudiras  au  noble 
zèle  de  tes  enfans.  Tu  verras  bientôt  cette  meme 
nobîefîe  françoife  , dont  les  guerres  inteflines 
jadis  défolèrent  tes  foyers , tourner  contre  tes 
feuls  ennemis  le  même  fer  dont  elle  déchiroit 
autrefois  tes  entrailles  ; tu  la  verras  pénétrée  de 
cette  maxime , que  la  feule  illuflration  dont  on 
doive  être  jaloux , efl  celle  que  Ton  trouve  dans 
le  patriotifme  3c  la  vertu  , que  la  plus  belle  dif- 
tlndion  aux  yeux  du  vrai  citoyen  efl:  de  n’en^ 
avoir  aucune.  Si  jamais  quelque  gentilhomme 
françôis  ycnok  à oublier  cette  maxime,  pour 
Ten  convaincre  de  nouveau  , fais  lui  voir  à Saint- 
Gatien  le  vainqueur  de  la  Marfaille  ; expofe  à 
fes  yeux  ce  grand  homme , dont  la  perte  fîjt 
autrefois  couler  tes  larmes;  ce  héros  , le  plus 
ferme  appui  du  trône  des  Bourbons,  ee  Turenne 
enfin  dont  le  nom  feul  èxcitera  toujours  î’atten- 
driffement  3c  Tadmiration  de  tous  les  Français;: 
fais  le  lui  voir,  dîsqe,  non  point  couvert  des 
lauriers  , qu’il  avoît  moilTonnés  à Dunkerque  , eu 
Alface,  en  Hollande  ; lui  même  n’appréGioiî  ces 
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îauHers  que  parce  qu’ils  pouvoîent ’enflamer  Te- 
ïîiulation  de  Tes  concitoyens.  Mais  tel  qu’il  parut 
au  roi  d’Efpagne,  lorfque  ce  monarque  deman- 
dant à Louis  XIV  5 la  permifîîon  de  voir  ce 
grand  homme,  qui  lui  avoit  fait  pafiTer  de  fi  mau- 
vaifes  nuits;  après  l’avoir  envain  cherché  dans 
le  cercle  des  courtifans,  on  le  trouva  confondu 
dans  la  foule  des  fpeéfateurs;  il  ne  penfoit  pas 
fans  doute,  ce  héros,  qu’il  eft  honteux  de  fe 
trouver  confondu  au  milieu  du  vulgaire  ; il  favoit 
que  le  véritable  honneur  confifte  à refpeéfer  le 
titre  de  citoyen , & que  c’eft  s’honorer  foi-même 
que  de  refpeârer  la  dignité  à^homme,y 

Mais  pourquoi  rappeler  ici  des  traits  fi  connus, 
il  n’eft  plus  de  gentilhomme  parmi  nous  qui  ne 
foit  convaincu  de  ces  vérités  ; s’il  eii  étoit  encore 
d’affez  infenfés  pour  ofer  s’élever  contre  ces 
maximes  ; alors,  ô ma  patrie  ! élève  ta  voîxpuif- 
fante,  fais  briller  aqx  yeux:  des  citoyens  pervers 
tes  plus  chèrs  intérêts , dont  ces  maximes  font 
la  bafe;  mais  que  dis-je,  ah!  il  n’en  eft  aucun 
qui  ne  foit  pénétré  de  ces  vérités , aucun  qui 
ne  foit  déterminé  à faire  les  plus  généreux  facri- 
fices. 

Mais  quel  génie  bienfaiteur  a tout-à-coup  aînfi 
déchiré  le  voile  épais  qui  couvroit  la  Fraoçe  î 
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a changé  les  temps  les  plus  défaPireux,  en  des 
jours  féreins?  Necker,  c^eft  à toi  feul  que  îa 
poftérité  donnera  la  gloire  de  cette  régénération  j 
c*eft  toi  qui  dirigeas  les  intentions  bienfaifantes  du 
monarque  qui  nous  gouverne,  qui  nous  a appris 
â chérir  le  nom  de  François,  à nous  enorgue‘^’"“ 
de  ce  nom,  qui  le  premier  nous  a pénétrés  p 
tes  vertus,  des  dôux  fentimens  d^adrairation 
de  reconnoilTance  ; c*efl:  toi  qui,  nouvel 
as  porté  le  coup  mortel  à cette  hydre  redoi 
dont  les  deux  têtes  entrelacées  alioient 
étouffer  le  corps  languiffant  de  la 
tu , long-temps  afïis  fur  les  membres 
CA.  J.  ’ ^ odieufe, 

«J.  un  progrès  u un  état  florifTar] 

dont  tù  as  renouvellé  les  refforts , & qui  ne 
devta  qu  à ton  génie  fa  gloire  & fa  profpérité  !„?#. 


